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      Sud-est de Didcot

      

      Derek Andrews gratta sa barbe grisonnante et plissa les yeux face au soleil brillant de l’après-midi.

      Le vaste champ avait été planté d’orge jusqu’à récemment, des chaumes persistaient dans les ornières laissées par les tracteurs sous ses bottes et des grains étaient éparpillés là où ils avaient échappé à la récolte.

      Un ciel bleu sans nuages entourant un soleil de fin d’été réchauffait son dos tandis qu’il observait le pylône électrique en acier de cinquante mètres de haut à côté de lui. La charge statique de la structure était palpable et chatouillait les poils fins de ses bras nus.

      Tout en gardant un œil vigilant sur le magnétomètre archéologique suspendu à ses épaules par des sangles en toile, il tendit le bras pour tirer sur le col de son polo afin qu’il ne colle pas à sa nuque. Après avoir ajusté le bandana qui couvrait sa tête et lui offrait une protection contre les rayons du soleil, il baissa les yeux vers son carnet, vérifia les coordonnées de la grille sur l’écran devant lui et grogna à voix basse.

      — Ça te dit un petit verre après le travail, chéri ?

      Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule à l’entente de cette voix et sourit tandis que Michelle déambulait entre les petits drapeaux jaunes qui dépassaient de la terre, sa peau bronzée après la semaine de travail en plein air.

      — Qui d’autre vient ? demanda-t-il en décalant sa hanche pour supporter le poids du magnétomètre pendant qu’il l’attendait.

      — Gerry a dit qu’il viendrait peut-être, il ne prévoit pas de retourner à Reading avant demain. Tim aussi, et je pense qu’Helen pourrait nous rejoindre. Elle a dit qu’elle allait appeler son conjoint pour voir s’il peut s’occuper du dîner des enfants. Je me suis dit qu’au moins comme ça, on pourrait se détendre tout en partageant les nouvelles du week-end.

      Michelle s’arrêta à côté de lui et leva une main pour protéger ses yeux du soleil tandis qu’elle scrutait la limite du champ. 

      — Ils auraient pu faire ça quand ils ont finalisé la demande de permis au lieu d’attendre la dernière minute.

      Derek porta son attention là où elle regardait et parcourut du regard la ligne de machinerie lourde qui remuait la terre dans le champ adjacent. Un large fossé avait été creusé dans la terre, l’argile gris pâle et le sol chargé de craie rejetés d’un côté en gigantesques tas qui cuisaient sous la chaleur d’août.

      — C’était probablement trop humide en mars pour obtenir des résultats concluants. C’est pour ça qu’ils ont opté pour une étude par drone à l’époque, je suppose.

      Il déglutit, sa langue râpant le haut de sa bouche, et il hocha la tête en signe de remerciement lorsque Michelle lui tendit une bouteille d’eau. 

      — De toute façon, ça nous rend service, non ? Ça nous aide à renflouer les caisses avant l’arrivée de l’hiver.

      — C’est vrai. Alors, pour cette bière ?

      — Je pense que je pourrais me laisser convaincre, dit-il en souriant.

      Il but une gorgée d’eau, puis passa le dos de sa main sur sa bouche. 

      — Ils comptent aller où ?

      — Probablement au pub du village.

      Michelle haussa les épaules. 

      — C’est le plus proche, donc c’est plus pratique pour tout le monde.

      — Ok.

      Derek tendit la bouteille d’eau. 

      — Merci.

      — Mets-la dans ta sacoche, au cas où. Je peux conduire pour rentrer après le pub si tu veux boire plus d’un verre. J’ai un article pour le journal local à finir ce soir si je veux respecter leur délai.

      — Je ferais mieux de me dépêcher, alors. Comment ça se passe là-bas ?

      Il indiqua d’un mouvement du menton l’endroit où un groupe de quatre jeunes archéologues s’agenouillait près d’un des pylônes derrière lui, leurs voix à peine audibles par-dessus les appels des alouettes qui plongeaient et viraient au-dessus du champ.

      — Cette anomalie dans les lectures que Tim a remarquée s’est avérée être une poignée de clous du dix-septième siècle.

      Elle fronça le nez. 

      — Il y avait quelques balles de mousquet à proximité, mais c’est tout, rien d’inquiétant.

      — Je ne suis pas inquiet, sourit-il. Je parie qu’il est déçu, par contre.

      Michelle leva les yeux au ciel. 

      — Tu n’aurais jamais dû lui parler de la tribu saxonne qui était basée dans le coin. Il a de grands espoirs maintenant.

      — Ne dis pas ça à Bill, il ne nous pardonnera jamais si on trouve quelque chose d’important maintenant. Ça foutrait complètement en l’air son calendrier de projet.

      — C’est vrai. Tu en as encore pour combien de temps ?

      — Pas longtemps.

      Il pointa vers l’épaisse rangée d’arbres à quelques mètres. 

      — Les câbles vont passer sous le ruisseau qui forme la frontière sous ces arbres, donc je vais cartographier la zone à côté avant de terminer ma journée. Je pourrai reprendre le tracé des câbles de l’autre côté demain matin.

       — Ok. À tout à l’heure.

      Elle fit un signe de la main par-dessus son épaule et s’éloigna, ses grandes enjambées couvrant facilement la distance entre lui et le petit groupe.

      Derek se retourna vers l’écran du magnétomètre, roula des épaules pour répartir le poids des sangles, et vérifia les paramètres de la grille.

      Satisfait de ne pas avoir dévié de ses repères pendant sa conversation avec sa femme, il passa les écouteurs sur ses oreilles, le front plissé de concentration.

      Il prit un bon rythme, qu’il maintint avec le bip constant émis par la machine, et il se laissa aller à cette routine familière.

      Quand le National Grid, le réseau électrique national, avait annoncé que leur projet d’embellissement s’étendrait à d’autres parties du Royaume-Uni, Michelle et lui avaient surveillé attentivement les contrats accordés aux entreprises de construction, saisissant l’opportunité de faire une offre pour la deuxième phase des études archéologiques.

      Ils avaient manqué de peu la première phase, remportée par un concurrent de Milton Keynes, mais leur présence locale avait convaincu le responsable des contrats de leur confier cette dernière vérification avant que le tracé des câbles ne soit creusé à travers la campagne au sud de Didcot. Une fois la vérification terminée, les pylônes seraient démantelés, offrant un horizon qu’on n’avait plus vu depuis les années 1930.

      Derek soupira de soulagement en atteignant les arbres.

      Un mélange de chênes et d’aulnes offrait une ombre bienvenue, la lumière tamisée jouant sur l’épais feuillage qui ondulait au-dessus de sa tête tandis qu’il s’arrêtait près d’un buisson d’épine noire.

      Le sentier ténu qui s’étendait au-delà des ronces était rarement emprunté, selon l’agriculteur dont la terre bordait le ruisseau, malgré un point d’accès qui débouchait près d’une route secondaire sinueuse à environ huit cents mètres de là.

      Il prit une profonde inspiration en savourant la fraîcheur sous les arbres, puis il s’arrêta au son de l’eau qui bouillonnait paisiblement au-delà de sa position.

      Il pouvait sentir l’histoire de ce lieu et, malgré ce qu’il avait dit à Michelle, il comprenait l’enthousiasme de Tim.

      Nommé d’après un chef saxon, le Hacca’s Brook serpentait entre ici et la Tamise et avait sculpté un chemin à travers le paysage au fil des siècles. Le ruisseau avait été témoin de l’expansion et du déclin de l’invasion romaine, de la guerre civile anglaise et bien plus encore, et pourtant il était là, presque oublié sous un enchevêtrement de branches tombées et de litière de feuilles.

      Il trouva une ouverture vers le sentier envahi d’herbes hautes et d’orties, et un papillon bleu pâle s’éleva dans les airs tandis qu’il dégageait un passage grossier du pied et abaissait de nouveau le magnétomètre.

      Il terminerait le quadrillage requis cet après-midi, et si quelque chose lui donnait matière à s’inquiéter, il le signalerait et reviendrait avec le détecteur de métaux le lendemain matin.

      Son rythme cardiaque s’accéléra tandis qu’il travaillait et le plaisir de la recherche se manifesta alors qu’il commençait à balayer le sol.

      Oui, Bill McFarlane serait contrarié s’ils trouvaient quelque chose de significatif sur le plan archéologique, mais le responsable du site serait sûrement influencé par la publicité. Si seulement…

      La machine émit un son et le regard de Derek se fixa sur l’écran.

      Il se figea sur place.

      Il y avait quelque chose là-dessous.

      Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

      Le sentier avait tourné vers la droite, suivant le cours d’eau, mais dans son état quasi hypnotique, il avait dérivé vers la gauche par accident, frottant contre les herbes plus longues sans s’en apercevoir.

      Derek jura à voix haute. Si l’un de ses assistants doctorants avait fait la même chose, il l’aurait réprimandé pour sa négligence, mais…

      C’était comme ça que les grandes découvertes étaient faites.

      Celles qui faisaient les gros titres.

      Par accident.

      Il écarta le magnétomètre de son corps et il utilisa la pointe de sa botte pour dégager délicatement une ronce égarée, puis il se pencha pour regarder de plus près.

      Le sol était intact, une herbe luxuriante tapissait la zone, ce qui signifiait que la dépression identifiée par l’équipement spécialisé datait d’il y a plusieurs années, plutôt que d’être récente.

      Il ne pouvait discerner aucun signe de perturbation animale et il n’y avait pas non plus de traces dans la fine boue à la lisière du sentier.

      Délicatement, il détacha les sangles et posa le magnétomètre sur le sentier à quelques mètres derrière la zone cible, puis il sortit une truelle de sa sacoche et s’accroupit.

      Après avoir effectué une série d’incisions bien maîtrisées dans la terre, il souleva une section de gazon et tâtonna dans le sol. Quelle que soit la cause de l’alerte sur l’appareil, elle était proche de la surface, il en était sûr.

      Serrant la mâchoire, il utilisa la truelle pour gratter un peu plus la terre argileuse, dont la texture était maintenant humide une fois la couche supérieure séchée par le soleil enlevée, et il repoussa la terre avec ses doigts.

      Il cligna des yeux avec surprise.

      Un matériau vert pâle, similaire à celui de son polo, émergeait du petit renfoncement qu’il avait créé. Une bande de coton peut-être, fermement coincée sous le reste de la terre qui couvrait encore la zone qu’il avait balayée avec le magnétomètre.

      Il suivit la direction du tissu vers la gauche, plus loin du ruisseau et dans le fourré de ronces qui séparait sa position du champ cultivable.

      Derek tendit la main en fronçant les sourcils et il écarta un enchevêtrement de lierre.

      Il recula d’un bond avec un cri de stupeur.

      Entre les racines hésitantes d’un jeune arbre, une main s’élevait, ses doigts squelettiques gris pâle griffant la terre.
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      L’inspecteur Mark Turpin retroussa les manches de sa chemise bleu clair et jeta un regard par-dessus le toit de la voiture de service.

      Au-delà de la haie qui bordait l’étroite route défoncée, un ensemble poussiéreux et usé par les intempéries de machines avait été abandonné au milieu d’un champ aride, la peinture jaune crasseuse des excavateurs, des camions-bennes et des bulldozers contrastant avec la végétation luxuriante qui encadrait le paysage.

      Les conducteurs se tenaient à côté de leurs véhicules, têtes baissées et mains dans les poches, à traîner leurs pieds sur les cailloux en s’arrêtant occasionnellement pour jeter un coup d’œil par-dessus leurs épaules vers une ligne d’arbres à environ huit cents mètres de la position de Mark. Ils se retournaient ensuite vers leurs collègues et un hochement de tête occasionnel remplaçait les mots qui restaient non-dits.

      Au-dessus de leurs têtes, une ligne régulière de pylônes électriques traversait le champ et serpentait devant une paire d’énormes granges avant de disparaître de vue.

      Mark porta son attention sur les véhicules alignés le long de la route. Il observa les voitures de patrouille aux couleurs de la police de la vallée de la Tamise tandis que des agents en uniforme détournaient la circulation et créaient une déviation loin de la scène de crime.

      Il soupira, pointa sa télécommande vers le véhicule emprunté et se dirigea vers un jeune agent posté au cordon extérieur.

      Le ruban bleu et blanc de la scène de crime qui s’étirait entre un sentier pédestre signalé et un tronc de sycomore se souleva dans la brise à son approche, l’air frais offrant un soulagement bienvenu face à la chaleur étouffante qui avait cuit la campagne ces deux dernières semaines.

      — Bonjour, chef, dit l’agent Knowles, selon le badge au-dessus de sa poche gauche, en lui tendant un bloc-notes et un stylo. On vient de recevoir des nouvelles, ils pensent qu’il s’agit d’une femme, probablement enterrée au cours des deux dernières décennies environ.

      — Bon sang, dit Mark en plissant le nez. Définitivement pas une découverte historique, alors ?

      Knowles secoua la tête. 

      — L’un des archéologues a confirmé que les vêtements sont trop modernes. Ce qu’il en reste, en tout cas.

      — L’enquêteuse West est là-bas ?

      — Oui, chef. Elle est arrivée il y a vingt minutes.

      Des voix emplissaient l’air pendant qu’il signait son nom sur la feuille d’enregistrement – des instructions criées teintées de panique venaient du chantier et se mêlaient aux tons plus professionnels de trois enquêteurs de la police scientifique. Il les observa décharger leur équipement d’une camionnette blanche banalisée garée à côté d’une barrière en bois à cinq barreaux de l’autre côté de la route, puis il se retourna vers Knowles et lui tendit le bloc-notes. 

      — Tu restes dans le secteur, alors ?

      — Oui, chef. J’ai terminé ma formation il y a six semaines, répondit l’agent en notant l’heure à côté de la signature de Mark et en soulevant le ruban bleu et blanc qui bloquait l’accès au sentier public. Continuez sur environ quatre cents mètres, vous trouverez le cordon intérieur après ce virage que vous pouvez voir d’ici. Il y a un endroit où vous pourrez vous équiper.

      — Merci. Et Knowles, garde ces détails concernant la victime pour toi pour l’instant, d’accord ? Les spéculations sur les circonstances ne l’aideront pas, ni sa famille.

      Les joues du jeune agent rougirent. 

      — Absolument, chef.

      Mark passa sous le ruban et s’empressa de suivre le chemin de terre.

      Il était craquelé par endroits au milieu, là où le soleil avait percé la canopée et cuit la surface, mais une fine couche de boue s’accrochait aux bords de chaque côté.

      À sa droite, un ruban d’eau sinuait et se frayait un chemin sous les arbres, la lumière du soleil scintillant à la surface tandis que le ruisseau bouillonnait sur les rochers et les branches tombées.

      Une épaisse bande d’herbes hautes remplissait le côté gauche du sentier, des insectes bourdonnant devant son visage alors qu’il accélérait le pas.

      Rien ne suggérait que le sentier était très fréquenté avant la découverte du corps de la femme.

      Depuis combien de temps gisait-elle là ?

      Et pourquoi ?

      — Chef.

      L’enquêteuse January West leva la main en signe de salut lorsqu’il contourna le virage, ses cheveux rassemblés sous une capuche attachée à la combinaison de protection blanche qu’elle portait.

      Elle s’excusa auprès du groupe de trois personnes vêtues de façon similaire avec qui elle parlait et se dirigea vers lui, s’arrêtant à la deuxième barrière de ruban de la scène de crime.

      Il regarda au-delà d’elle et fit un signe de tête en guise de salutation à la médecin légiste du quartier général, Gillian Appleworth, qui se tenait à côté de la sépulture et parlait à deux collègues.

      — Un sacré début de semaine, Jan. Qu’est-ce que tu sais jusqu’à présent ? demanda-t-il en vacillant pour garder son équilibre sur le sol inégal tout en enfilant des surchaussures en plastique par-dessus ses chaussures, puis en prenant le sac scellé qu’elle lui tendait. Merci.

      — Dès que Gillian est arrivée, elle a fait appel à un archéologue judiciaire et à un anthropologue. On ne peut pas risquer de fouiller la tombe avant qu’ils n’aient un relevé complet de ce qui s’y trouve.

      Elle fit une pause pendant qu’il enfilait la combinaison de protection par-dessus son pantalon de costume et la remontait jusqu’au cou.

      — Ce n’est pas ancien, ça c’est sûr, et d’après le type de vêtements qu’ils ont découverts jusqu’à présent, ils pensent qu’il s’agit d’une femme. Officieusement, bien sûr, jusqu’à ce qu’ils sortent les restes de là et les ramènent au laboratoire.

      Mark remonta la capuche sur ses cheveux, enfila des gants et pénétra sur la scène de crime.

      — Jasper a délimité un parcours de ce côté.

      Jan indiqua une série de piquets plantés dans la terre à droite du sentier tandis qu’elle ouvrait la voie.

      — On peut s’approcher jusqu’à environ un mètre de la tombe par ici. Ils ne peuvent pas nous laisser approcher davantage pour l’instant, ils cherchent encore des preuves dans le sol de part et d’autre.

      Il la suivit en silence, observant l’amas d’orties et de ronces qui avaient été coupées et déposées plus haut sur le chemin, loin de l’endroit où Jasper Smith se tenait à côté d’un monticule de terre, la tête baissée pendant qu’il regardait son équipe travailler.

      À côté de la tombe, trois techniciens de la police scientifique s’affairaient avec une tente blanche temporaire, prêts à la placer au-dessus du trou béant pour le protéger des éléments.

      Jasper fit un pas en arrière lorsque Mark et Jan s’approchèrent, il abaissa sa tablette et se gratta la tête. 

      — Je ne m’habituerai jamais à porter ces combinaisons par cette chaleur.

      — Alors je vais essayer de ne pas te retenir trop longtemps.

      Mark fit un signe du menton vers la tombe.

      — Jan a mentionné que la tombe était bien cachée.

      — Compte tenu qu’elle ne fait même pas un mètre de profondeur, oui.

      Mark tendit le cou pour voir le sentier envahi de végétation qui serpentait entre les arbres le long du ruisseau, se rétrécissant à mesure qu’il s’éloignait vers l’est de leur position.

      Le chemin semblait oublié, abandonné, exactement comme Jan l’avait dit.

      — Creusée à la hâte, peut-être, dit-il en se tournant vers le chef de la police scientifique. Alors, ce sentier était-il plus fréquenté à une époque, je me demande ?

      — Il y a un vieux panneau en bois décoloré à l’autre bout qui est assez pourri, et certains de ces arbres qui bloquent le chemin sont là depuis un moment.

      Jasper se tortilla dans sa combinaison de protection jusqu’à ce que Mark puisse voir l’écran de sa tablette, puis il fit défiler les photographies.

      — La tombe elle-même est peu profonde mais abritée sous les arbres, donc avec le temps, la litière de feuilles s’est accumulée et l’a recouverte encore davantage. Si l’équipe d’étude du projet n’avait pas évalué la zone pour le passage des câbles, la tombe n’aurait peut-être jamais été découverte. Ajoutez à cela le fait que le sentier semble plus ou moins abandonné, vous pouvez voir que la végétation l’a également recouvert. J’ai examiné le parcours sur une image satellite, il ne se raccorde à aucun des itinéraires de randonnée plus populaires à proximité.

      — Il n’y a pas beaucoup de maisons par ici, fit remarquer Jan.

      Elle pointa du doigt à travers l’épais feuillage vers le champ où tournaient au ralenti les véhicules de construction et leurs conducteurs.

      — Le fermier qui possède ce terrain a dit aux agents en uniforme qu’il n’utilisait jamais le sentier, ce qui explique en partie pourquoi aucune des haies n’a été taillée de ce côté, et le terrain de l’autre côté du ruisseau est une propriété privée. Là encore, la famille qui y vit dit qu’elle garde un petit troupeau de moutons dans le champ et qu’ils n’utilisent jamais le sentier. En fait, ils ont été surpris d’apprendre qu’il passait par ici. La femme a dit qu’elle pensait que le champ était simplement bordé par le ruisseau.

      Mark grimaça tandis que les images sur l’écran changeaient pour des gros plans du contenu de la tombe, le squelette tordu visible parmi la terre meuble et les racines d’arbres nouées pendant que les spécialistes travaillaient méthodiquement à découvrir sa dernière demeure.

      — Nous allons parler aux autres propriétaires des environs dès que possible, alors.

      Il frissonna et détourna son regard de l’écran pour observer le travail en cours.

      — Qui est le grand type tout au bout, Jasper ?

      — Robert Kerridge, c’est l’anthropologue judiciaire que Gillian a appelé dès qu’elle a réalisé ce que nous avions trouvé ici, et l’homme accroupi dans la tranchée en ce moment est Hayden Bridges, un archéologue judiciaire de Banbury.

      — Kennedy va faire une crise cardiaque quand il verra ce qu’ils facturent.

      Le chef de la police scientifique grimaça. 

      — J’espère qu’ils seront tous les deux à la hauteur de leur réputation, alors.

      À côté de Mark, Jan utilisa la paume de sa main pour essuyer une goutte de sueur entre ses sourcils, la combinaison de protection craquant avec le mouvement. 

      — Tu veux parler à l’archéologue du projet qui l’a trouvée, chef ?

      — Autant le faire maintenant, et ensuite, nous allons devoir parler à Kennedy pour obtenir des effectifs supplémentaires afin de commencer à éplucher la base de données des personnes disparues dès que nous aurons plus d’informations sur elle.

      Il soupira.

      — Qui qu’elle soit, elle était la fille de quelqu’un, peut-être même la mère de quelqu’un. Nous leur devons de découvrir ce qui lui est arrivé et pourquoi elle a fini ici.
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      Jan froissa la combinaison de protection usagée et la jeta dans une poubelle pour déchets biologiques à l’extérieur du périmètre de la tombe.

      Par-dessus son épaule, elle entendait le ton bourru de l’anthropologue judiciaire assigné à la découverte qui aboyait des ordres aux autres experts. Elle se retourna pour observer pendant que l’expert en archéologie de Gillian expliquait calmement qu’il faudrait au moins une heure de plus pour évaluer la tombe avant de pouvoir commencer le délicat processus d’extraction des restes.

      Une brise frémit à travers les sycomores au-dessus d’elle et elle leva le menton pour la sentir sur son visage, savourant la fraîcheur sur sa peau après la brutale réalité de la scène de crime.

      Elle passa une main dans ses cheveux et elle emboîta le pas à Turpin qui se dirigeait vers le chemin, son téléphone à l’oreille pour mettre l’inspecteur principal Ewan Kennedy au courant et lui annoncer la mauvaise nouvelle concernant l’impact sur son budget d’heures supplémentaires.

      — Mon Dieu, les garçons…, marmonna-t-elle avant de sortir son téléphone de son sac pour envoyer rapidement un message à son mari Scott et lui dire ce qu’il pourrait trouver dans le congélateur pour le dîner de leurs jumeaux.

      Cela fait, elle s’arrêta sur le sentier tandis que Turpin continuait à grandes enjambées.

      Les voix basses autour de la tombe s’étaient estompées dès qu’elle avait dépassé le virage du sentier, et le fait de savoir que le chemin n’était qu’à quelques centaines de mètres de l’endroit où elle se tenait ne diminuait en rien l’impression d’étrangeté qui l’enveloppait.

      Mis à part le doux écoulement du ruisseau qui serpentait à proximité, elle n’entendait rien au-delà de la haie enchevêtrée le long du champ où l’équipe de construction attendait.

      Elle ne pouvait même pas voir leurs véhicules jaunes maculés de terre.

      De l’autre côté du ruisseau, du lierre vert foncé étranglait d’épais troncs de chênes, l’espace entre eux encombré de hautes fougères qui masquaient toute indication qu’un autre champ s’étendait au-delà.

      Jan frissonna et se dépêcha de rattraper Turpin.

      Il termina son appel téléphonique lorsqu’elle s’approcha et remit son téléphone dans la poche de sa chemise.

      — Comment s’appelle le type qui l’a trouvée ?

      — Derek Andrews. Il dirige l’entreprise avec sa femme, Michelle, qui est également sur le site cette semaine.

      — Tu sais où il se trouve ?

      — Sam Owens a fait l’entretien initial avec lui quand nous sommes arrivés. Je vais lui demander. J’espère qu’ils n’ont pas encore été renvoyés chez eux.

      Jan sourit en guise de remerciement lorsque Knowles souleva le ruban de la scène de crime au-dessus de leurs têtes, puis elle s’arrêta pour enlever le plus gros de la saleté de ses chaussures. 

      — Où est Sam, Ian ?

      Knowles tira sa radio de son gilet et indiqua d’un mouvement du menton le champ voisin. 

      — Je vais l’appeler pour vous. Il a réussi à regrouper l’équipe d’archéologie dans un coin du parking du site pendant que nous prenions les dépositions tout à l’heure. Je crois qu’il attendait juste le feu vert pour les laisser partir.

      — Dis-lui de patienter, dit Turpin. Je voudrais lui parler d’abord.

      — Compris, chef.

      Quelques instants plus tard, Jan passa par une barrière métallique ouverte et entra dans le champ qui bordait le sentier.

      Un homme corpulent d’une cinquantaine d’années avec des bottes de sécurité sales se tenait près d’un des agents en uniforme. Il vérifiait les noms de ceux qui passaient, et elle reconnut le logo de la société de sécurité privée imprimé sur le côté gauche de son gilet haute visibilité.

      Son visage était maussade tandis qu’il observait les policiers qui rôdaient à l’extérieur des trois cabines temporaires qui bordaient le parking en gravier en forme de U approximatif, et Jan remarqua le sourire las qu’il donna à l’un des ouvriers du chantier qui passait.

      Sam Owens leva la main en signe de salut et s’excusa avant de traverser jusqu’à l’endroit où Jan et Turpin attendaient.

      — Ian m’a dit que vous vouliez parler au type qui a trouvé le corps, dit-il en indiquant la cabine tout à droite du parking. Ils sont tous là-dedans en ce moment.

      Jan fronça les sourcils en examinant les parois en aluminium thermolaqué du bâtiment rectangulaire éclaboussé de saleté. 

      — Comment diable sont-ils tous rentrés là-dedans ?

      — Il n’y avait que six personnes sur le site aujourd’hui, ils utilisent simplement ce Portakabin pour garder leur équipement en sécurité pendant la nuit. Et la machine à café.

      Sam haussa les épaules. 

      — J’ai pensé qu’ils seraient plus disposés à rester si je leur demandais d’attendre là-dedans plutôt qu’ici dehors.

      — Des plaintes ? demanda Turpin.

      — Aucune, chef. Michelle Andrews a dit qu’ils avaient l’habitude d’être patients dans leur domaine. Je pense qu’ils utilisent ce temps pour enregistrer les résultats des découvertes d’aujourd’hui.

      Son sourire s’estompa.

      — Je veux dire, les découvertes historiques.

      — Tu nous présentes ?

      — Par ici, chef.

      Jan remarqua que la porte du Portakabin était déjà ouverte, tout comme la fenêtre à simple vitrage donnant sur le parking du site, sans doute pour tenter de faire circuler un peu d’air dans le minuscule espace de bureau où travaillaient les archéologues.

      Un ensemble de trois marches métalliques menait à la porte, et quelqu’un les observa par la fenêtre tandis qu’elle et Turpin s’approchaient.

      Sam frappa à la porte de ses phalanges et leur fit signe d’entrer.

      Six visages se tournèrent vers eux, avec un mélange de curiosité et d’appréhension dans leurs yeux.

      Deux tables rectangulaires sur tréteaux occupaient la majeure partie de l’espace à l’intérieur de la cabine, placées au milieu de la pièce et couvertes de petits sachets semblables aux sachets de preuves que Jan gardait dans sa voiture pour les urgences. À l’intérieur, elle remarqua de petits fragments de poterie, des balles de mousquet en plomb, et une pièce couverte de rouille tout près de l’endroit où elle se tenait.

      Sur les bords, l’équipe d’archéologues avait installé leurs ordinateurs portables, le bourdonnement des ventilateurs ronronnant en arrière-plan comme des mouches errantes.

      Autour des tables, des étagères s’affaissaient sous le poids de la paperasse et de gros ouvrages de référence aux pages cornées, et vers le fond, elle aperçut un petit réfrigérateur surmonté d’une machine à café, l’arôme de grains brûlés imprégnant l’air.

      — Tout le monde, voici l’inspecteur Mark Turpin et l’enquêteuse Jan West, annonça Sam. Ils ont quelques questions à vous poser.

      Jan observa un homme d’une soixantaine d’années qui repoussait sa chaise en faisant racler les pieds sur le sol en linoléum.

      Son front se plissa et accentua les rides sur sa peau tannée par les intempéries, tout en révélant une certaine lassitude dans son regard.

      — Je suis Derek Andrews, dit-il en contournant la table, la main tendue. C’est moi qui ai trouvé la tombe.

      — Merci d’avoir patienté pendant que nous prenions nos marques.

      Turpin serra la main de l’homme puis tourna son attention vers les autres membres de l’équipe.

      — Merci à vous tous. Je comprends que la journée s’avère plus longue que vous ne l’auriez souhaité.

      Une femme aux cheveux bruns mi-longs, debout près de la fenêtre, leva les mains et secoua la tête. 

      — Ne vous excusez pas. Nous avons utilisé ce temps pour rattraper du travail qui nous aurait retenus ici pendant le week-end. En plus, nous savons que vous avez vos propres procédures à suivre.

      — Vous savez qui elle est ? s’exclama l’un des plus jeunes hommes au bout de la table.

      — Tim…

      La femme leva les yeux au ciel, puis se retourna vers Turpin.

      — Désolée…

      — Ce n’est rien. Non, nous ne savons pas qui elle est. Vous le savez, vous ?

      Les sourcils de Tim se haussèrent. 

      — Non. Bien sûr que non. Je n’ai jamais été ici avant…

      — Ok, eh bien laissez-nous discuter avec Derek et ensuite nous allons parler à chacun d’entre vous, dit Turpin, d’un ton calme. C’est juste une formalité. Une fois que nous aurons terminé, vous pourrez partir pour la journée.

      Jan vit le jeune homme se détendre sur son siège aux paroles de son collègue, et elle réprima un sourire.

      Derek remonta les manches de sa chemise et fit un signe de tête vers la porte. 

      — Il fait probablement un peu plus frais dehors maintenant. Vous voulez qu’on discute à l’extérieur ?

      Il les précéda pour sortir et Jan adressa un signe de tête de remerciement à Sam qui retournait à son poste près du portail de sécurité, avant de suivre Turpin et l’archéologue le long du côté du Portakabin.

      Dès que l’homme atteignit l’ombre offerte par le bâtiment et celui d’à côté, il sortit un paquet de cigarettes de la poche de sa chemise.

      Jan remarqua que Turpin s’arrêta au coin de la cabine et inclina la tête loin de la première traînée de fumée que Derek exhala avec un profond soupir, tentant de protéger son larynx endommagé. Elle sortit son carnet et un stylo de son sac à main pour donner à son collègue un moment pour se remettre.

      — Désolé, dit Derek en baissant la main et en orientant la cigarette loin d’eux. Michelle essaie de me faire arrêter, mais après aujourd’hui…

      — Est-ce que vous aviez emprunté ce sentier avant l’inspection d’aujourd’hui ? demanda Turpin en desserrant sa cravate.

      — Non. Pas besoin, nous avions cartographié le reste du tracé du câble à travers ce champ au cours des derniers jours, et ils n’atteindront pas ce ruisseau avant le milieu de la semaine prochaine avec l’excavatrice. Cela nous donne un peu de temps pour recueillir tout ce que nous trouvons avant qu’ils ne commencent.

      Turpin passa devant Jan et marcha jusqu’à l’arrière des cabanes. Il regarda fixement à travers le champ avant de se retourner vers Derek. 

      — Ça me semble étrange qu’ils aient attendu si longtemps pour faire le relevé du terrain. Ils auraient sûrement dû le faire avant le début des travaux de construction, non ?

      — Ils l’ont fait, en mars.

      Derek tira discrètement une autre bouffée de sa cigarette et souffla la fumée loin de l’inspecteur. 

      — Les conditions météorologiques étaient vraiment épouvantables à cette époque et ils ne voulaient pas se retrouver dans une situation où une découverte importante aurait été manquée. Ils sont déjà en retard sur le calendrier.

      — Est-ce qu’ils auraient utilisé le même équipement de relevé que vous à l’époque ?

      — Dans une certaine mesure, oui.

      — En travaillant selon le même cahier des charges, avec les mêmes coordonnées ?

      — Oui.

      — Et pourtant ils n’ont pas trouvé la tombe.

      Derek fit un triste sourire. 

      — Malheureusement, comme pour tout équipement, il a ses limites quand le sol est détrempé. Et si votre victime ne portait pas de bijoux par exemple, cela aurait rendu encore plus difficile de localiser sa tombe à ce moment-là.

      Il soupira. 

      — En fait, je ne l’ai trouvée que parce que j’étais fatigué et que je me suis écarté des coordonnées GPS que j’avais définies. Une erreur de débutant de ma part, mais si je n’avais pas fait ça, elle n’aurait peut-être pas été découverte avant le début des travaux de construction. Voire pas du tout.

      Jan frissonna à l’idée de l’un des énormes bulldozers en train d’écraser les restes de la femme, pour les disperser ensuite dans l’un des tas de remblai qui jonchaient un coin du champ loin des Portakabins.

      — Bon, je pense que c’est tout pour le moment, dit Turpin. Quelqu’un vous contactera pour vous faire savoir si nous avons besoin d’autre chose, mais voici ma carte.

      — Vous avez une idée de son identité ? demanda Derek, le regard troublé.

      Jan secoua la tête. 

      — Pas encore. C’est encore trop tôt dans l’enquête.

      — Quand vous le saurez…

      L’archéologue cligna des yeux, puis écrasa sa cigarette et enfonça ses mains dans les poches de son jean. 

      — Vous pourriez nous le faire savoir ? Nous aimerions faire quelque chose pour sa famille si elle en a une… Je ne sais pas quoi. Mais quelque chose pour leur montrer que nous nous soucions d’elle.
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      Le crépuscule humide s’emparait déjà du paysage lorsque Mark et Jan terminèrent d’interroger le reste de l’équipe d’archéologues et les laissèrent partir.

      Tandis que Mark regardait la dernière voiture de l’équipe quitter le parking à côté du portail de sécurité, il inspira l’air frais imprégné du parfum épais de chèvrefeuille et de sureau en provenance de la haie, puis il se tourna vers les autres cabines temporaires disposées en demi-cercle autour de lui.

      Des hirondelles plongeaient et planaient au-dessus du champ derrière eux, occupées à pourchasser les moucherons et les mouches que Mark chassait constamment de son visage. Le bavardage incessant des oiseaux formait un bruit de fond sous les voix des divers agents en uniforme et experts en civil qui parcouraient le chantier.

      Au son de lourdes bottes sur le gravier, il se retourna pour voir un homme trapu d’une quarantaine d’années qui s’approchait avec la force d’un taureau.

      Son gilet haute visibilité battant sous ses bras, le front plissé alors qu’il arrivait à grands pas depuis la cabine la plus éloignée, il s’arrêta devant Mark et le dévisagea.

      — Vous avez terminé ? J’ai vu les archéologues partir.

      — Nous en avons encore pour un moment, monsieur… ?

      — Bill McFarlane. Je suis le chef de chantier.

      — Ah, oui.

      Mark jeta un coup d’œil par-dessus son épaule tandis que Jan approchait, puis il revint à son interlocuteur.

      — Nous espérions justement vous parler. Vous avez une minute ?

      — J’ai une réunion de projet avec les propriétaires dans quinze minutes. L’un d’eux appelle depuis New York.

      — Et moi, je gère une enquête pour meurtre. On y va ?

      Mark fit un geste vers le bureau de chantier de l’homme, puis le suivit dans son sillage alors que McFarlane pivotait sur ses talons et se dirigeait vers celui-ci.

      Le chef de chantier attendit sur la dernière marche et leur tint la porte ouverte, puis il traversa jusqu’à un fauteuil usé au bout d’une table oblongue écaillée et il s’affala, des rides d’inquiétude creusant le tour de ses yeux.

      — Je vous présente mes excuses si j’ai paru brusque dehors, dit-il avec un accent qui trahissait ses origines du nord. Derek vous a probablement dit que nous avons du retard sur le planning, et maintenant ça… Mon entreprise doit payer le client pour tout retard, voyez-vous. Ils vont se chamailler là-dessus pendant des années.

      — Je n’y peux rien.

      Mark tira une chaise pour Jan, puis prit celle à côté d’elle.

      — Tant que je n’aurai pas obtenu des réponses sur ce qu’un corps fait enterré à côté de ce ruisseau et que les enquêteurs de la police scientifique ne m’auront pas dit qu’ils libèrent le site, il n’y aura plus de travaux à proximité. Par qui que ce soit. Donc, en attendant, et étant donné que votre réunion commence dans, quoi, dix minutes maintenant, si nous passions aux choses sérieuses ?

      McFarlane fit un haussement d’épaules résigné et Mark poursuivit.

      — Depuis combien de temps êtes-vous basé sur ce site ?

      — Je fais des allers-retours ici depuis deux ans. Cette installation que vous voyez a été établie il y a un an. Il n’y avait pas autant de personnes à l’époque, bien sûr. Nous attendons trente personnes de plus la semaine prochaine quand les ingénieurs en câblage nous rattraperont.

      — Où est-ce que vous logez pendant que vous êtes ici ? Votre accent…

      — Carlisle.

      McFarlane inclina son menton vers la porte.

      — L’entreprise me loge dans l’un des grands motels près de la voie rapide de l’autre côté de la ville.

      — Et vous avez toujours séjourné là-bas pendant que vous travailliez sur ce projet ?

      — Oui. Je présume qu’ils obtiennent un tarif préférentiel ou quelque chose comme ça. Il y a beaucoup de gars comme moi qui gèrent des chantiers à travers le pays, surtout avec ce dernier déploiement de projet.

      — Vous avez dit que vous faisiez des allers-retours sur ce site depuis deux ans. Qui d’autre était ici avec vous ?

      — Des géomètres, des entrepreneurs d’analyse des sols, ce genre de personnes.

      McFarlane désigna une grande image 3D qui avait été imprimée et placardée sur toute la longueur d’un mur.

      — Ils font toute la modélisation informatique pour le tracé des câbles avant même que nous commencions. Cela aide aussi à corriger tout oubli concernant l’acquisition des terrains, pour essayer de donner aux équipes juridiques le temps de renégocier.

      — Vous vous souvenez avoir vu quelqu’un près des bois à l’extrémité du champ pendant cette période ?

      — Non, je ne me souviens pas d’avoir vu qui que ce soit. Comme je l’ai dit, je suis généralement occupé avec des réunions. J’éteins des incendies la plupart du temps, répondit McFarlane, avec une note de lassitude dans la voix. Ça, et je négocie pour plus de budget. En parlant de ça…

      Il s’interrompit et pointa du doigt l’écran d’ordinateur dans le coin, et Mark consulta sa montre.

      — Très bien. Nous allons vous laisser travailler, dit-il en faisant glisser une carte de visite sur la table vers le responsable du site. Si vous vous rappelez quelque chose qui pourrait nous aider, mon email et mon numéro direct sont inscrits dessus.

      L’homme ignora la carte et repoussa plutôt sa chaise.

      Mark comprit l’allusion, suivit Jan hors de la cabine et s’arrêta au milieu du parking en gravier.

      Il regarda McFarlane claquer la porte. Quelques instants plus tard, la voix étouffée de l’homme résonna à travers les fines parois de la cabine alors que sa visioconférence commençait.

      — Qu’est-ce que tu en penses, chef ? demanda Jan tandis qu’il se détournait et marchait avec elle vers la sortie. Il y a quelque chose qui te dérange chez lui, n’est-ce pas ?

      Il attendit qu’ils aient dépassé le nouvel agent en uniforme en faction à l’entrée et qu’ils remontent l’allée vers leurs voitures avant de répondre.

      — De toutes les personnes à qui nous avons parlé cet après-midi, McFarlane est le seul qui a eu accès au site depuis que ce projet a été approuvé, dit-il.

      Il s’arrêta près de la voiture de Jan pendant qu’elle cherchait ses clés dans son sac.

      — Et pourtant, il affirme n’avoir rien vu.

      Sa collègue plissa le nez. 

      — Eh bien, je suppose que s’il est ici, c’est qu’il travaille, et il semble passer la plupart de son temps dans ce petit bureau exigu. Je doute qu’il ait beaucoup de temps pour regarder par la fenêtre.

      Mark se déplaça sur le côté lorsqu’une camionnette blanche passa devant eux, et il leva la main pour saluer un autre membre de l’équipe de Jasper qu’il reconnaissait, puis il se retourna vers Jan.

      — Dès que tu en auras l’occasion, demande à quelqu’un au commissariat de faire une vérification des antécédents sur Bill McFarlane. Juste au cas où.
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      Le gazouillis musical des pinsons et des merles accompagnait Mark le lendemain matin tandis qu’il marchait le long des franges de la réserve naturelle de Barton Fields.

      Son regard se porta vers les prairies déjà sèches à sa droite, la végétation luxuriante du début d’année s’était transformée en jaune et brun, flétrie par l’assaut d’une série de chaudes journées d’été.

      Des coquelicots et des bleuets parsemaient les herbes, et le parfum pénétrant du millepertuis se mêlait à un pollen capiteux qui lui chatouillait le fond de la gorge. Des papillons et des abeilles voletaient et planaient au-dessus des haies basses à sa gauche, absorbés dans leur travail et indifférents à son passage.

      Il avait trouvé refuge ici durant l’année écoulée, explorant ce site de dix-sept acres et observant comment divers groupes environnementaux entretenaient les étangs et les différents habitats qui parsemaient la zone au fil des saisons, pour encourager la faune à s’épanouir.

      Le petit bâtard au bout de la laisse qu’il tenait zigzaguait d’un côté à l’autre du chemin, le museau au sol à la recherche de nouvelles odeurs, et pendant un instant Mark put s’imaginer n’être qu’un des nombreux promeneurs de chiens sortis pour une balade matinale avant que la canicule annoncée ne s’installe.

      Puis son téléphone vibra dans la poche de son pantalon et il tira sur la laisse tout en le récupérant pour lire le message.

      — Attends, Hamish.

      En route. J’arrive dans environ 15 minutes.

      — Ok, mon grand. On y va. 

      Mark éloigna Hamish d’une vigne d’aspect échevelé au pied d’un saule et se dirigea vers l’extrémité de la réserve.

      Il salua d’un signe de tête deux joggeuses qui passaient, puis tourna à gauche à la bifurcation du sentier.

      Le bruit de l’eau jaillissant et dégringolant à travers les vannes lui parvint avant qu’il n’aperçoive le barrage, et il garda la laisse courte en traversant l’étroit pont métallique qui le surplombait, peu désireux de laisser Hamish s’aventurer trop loin malgré les barrières de sécurité de chaque côté.

      Il leva la main en signe de salut vers l’homme debout devant la maison de l’éclusier.

      En réponse, l’homme leva la tasse de café qu’il tenait à la main et s’écria : 

      — Bonjour, Mark. Vous travaillez aujourd’hui ?

      — Je suis sur le point d’y aller.

      — Vous pourriez dire à votre Lucy que j’ai vu Beatrice Williams et son mari passer par ici tôt ce matin en retournant à Rugby ? Beatrice n’arrêtait pas de parler du croquis que Lucy a fait pour elle.

      — Je n’y manquerai pas, merci.

      Ce n’était pas la première fois que Mark s’émerveillait de voir à quel point la nouvelle entreprise de sa compagne avait bien tourné cette année. Le chemin de halage était souvent bondé de péniches de visiteurs, et Lucy avait mis ses talents artistiques au service de commandes, offrant un souvenir permanent du temps passé sur l’eau.

      Trois bateaux étaient amarrés au chemin de halage après l’écluse, tous peints de couleurs vives et arborant l’insigne d’une société de location basée à Oxford, les rideaux encore tirés dans deux d’entre eux.
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